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ne Cr aux aux en au 
nique, celle-ci apaisant les agites, r&veillant 


teste un moyen de developpement ou 
le delassement et n’empiete pas sur le temps 
teserv& a Papprentissage d’un melier. Dan 
es r&cr&ations, beaucoup de jeux, car, livre 


Il£chit et recule. 
- Depuis quelques ann£es, le vent d’indepen- 
dance qui souille 'sur notre jeunesse passe 
aussi sur le petit monde du Foyer, tout ierme 
quiil puisse paraitre\aux infiuege es du de- 
non chez ceux qui 
\maison, mais, chez 
d’autres arrives deja adolescents et aprös 
avoir ete balottes de ci, de la. La täche est 
delicate pour Peducateur qui doit trouver le 


possibilites, s’armer,/de patience et par une 
alfectueuse persuasion, remplacer peu ä peu 
Pidee irrealisable’par une autre \qui le soit 
moins. Cela Be a parler du tact, cette 
ualitE exquise qui, pratiqude sur une plus 
grande Echelle, adoucirait considerablement 
rts des hommes entre eux; il en 
beaucoup dans nos asiles; telle pa- 


:hant, a la gymnastique physique et rhyth- 


'es endormis; la musique aussi, ä condition 


4 lui-m&me, tres vite P’aveugle-faible En fie 
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‚role, dite par de visiteurs fort bien inten- 


tionnds, du reste, laisse derriere elle, ma- 
laise et souffrance. Il y a chez ces incomplets 
des,sens ilites Re un mot suflit 


doit Epargner ä des ötres trop Me 
aussi, la pr&caution nous Bararleie excel- 
lente de quelques, directeurs &trangers faisant 
apposer cette affiche & la porte de leur asile: 
«Priere de ne pas faire de remarques devant 
les pensionnaires». \ 

Un dernier mot du\personnel; son action 
dans cette täche demande — pour £tre heu- 
reuse — beaucoup d’en durance, d’amour, de 
patience, de foi, de’ perseverance. C’est de 
haute lutte qu | doit les congu£rir, dans un 
travail oü..les encouragements humains ne 
sont pas nombreux ; mais — et c’est la der- 
niöre experience que je livre\ici — ces qua- 
lites ne mangüent pas a a la jeunesse d’aujour- 
d’hui, si ardente A vivre; il faudrait seule- 
ment les gultiver et chercher ä\susciter des 
«vocations». Je ne desespere pas que le jour 
vienne gü notre pays aura son €cole de for- 
mation/pour les täches sp6ciales. Ce serait 
un röel enrichissement pour nos asiles de 
faibles d’esprit et d’handicapes de tous 
genres. 


Eine Sonderklasse für Sehschwache in Zürich. 
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fragt. Bis jetzt ging’s doch Stich ohne 
diese Einrichtung.» Gewiss, bis jetzt wur- 
den unsere sehschwachen Schüler entweder 


der sehschwachen Kinder mochten diese 
beiden Möglichkeiten genügen. Ein nur 
leicht sehschwaches Kind kann meist ohne 
Schaden dem Unterrichte in der normalen 
Volksschule folgen. Ist dagegen der Seh- 
rest so gering, dass das Kind praktisch zu 
den Blinden gerechnet werden muss, oder 
ist Erblindung zu befürchten, so ist die Ein- 
weisung in die Blindenschule am Platze. 
Aber zwischen diesen beiden Gruppen gibt 
es noch eine andere Gruppe Sehschwacher, 


die weder in der Normalschule, noch in der 
Blindenanstalt die nötige Aufmerksamkeit 
finden können. In der Normalschule kom- 
men diese Schwachsichtigen infolge ihrer 
Sehschwäche nicht gut nach. Die Gefahr, 
unter den vielen normalsehenden Mitschü- 
lern falsch beurteilt und zurückgesetzt zu 
werden, liegt nahe. In der Blindenanstalt 
dagegen wird der Sehrest, der wenn auch 
gering, dennoch eine hohe Gabe bedeutet, 
zu wenig gepflegt und ausgewertet, Um 
dieser Gruppe sehschwacher Kinder gerecht 
zu werden, um sie durch besondere Metho- 
dik soweit wie nur möglich zu fördern, dass 
sie im Leben einst ihren Platz finden und 
ausfüllen können, wurde die Sonderklasse 
für Sehschwache gegründet. Das Lehrziel 
ist dasjenige des kantonalen Lehrplanes. In 
die Sehschwachenklasse werden also nor- 
malbegabte, sehschwache Kinder aufigenom- 
men, die infolge ihrer Sehschwäche dem 
Unterricht in der Normalschule nicht ohne 
Schaden folgen können, was meist der Fall 


Queigües 


Par Melle Maillejer, 


Au debut de notre carriere, 
maintes fois entendu affirmer | 
loppement n’etait possibl vec les aveugles- 
faibles. d esprit et qu’une simple garderie leur 
suflisait. \L’opinion a bien change rus 
preuve en soient les deux maisons dues ä la 
generosite\, suisse et qui abritent la/ famille 
actuelle du, Foyer avec trois classes/ et trois 
ateliers. \ 


Quelles sont nos exp£riences? / A: de- 
mande-t-on. La premiere sur laduelle jin- 
siste toujours\a nouveau, est qu’il faut com- 
mencer de bonne heure l’edncation des 
aveugles-faibles, d’esprit, autant que pos- 
sible avec un personnel prepare et qui s’y 
consacre BRAUN annees. 


Exemples: 

L’atelier des grandes tlles qui fut une 
de nos classes, au\temps de la guerre. En- 
trees tardives, äges \irr&guliers et — de par 
les circonstances — \changements assez Ire- 
quents de maitresse. Sur freize filles, quatre 
lisent le braille, trois l’ecrivent, trois jouent 
du piano, trois tricotent bien; les autres trös 
mediocrement, trois tissent avec peine les 
tapis en lisieres de drap; une paille les 
chaises, deux en sont /encore a l’apprentis- 
sage du cannage. EN 


Premiere classe mixte actuelle. Treize en- 
iants entres jeunes/ avec\ une maitresse 
stable; onze lisent le’ braille;\ neuf l’&crivent, 
neuf jouent du piang; tous font du macram& 
et donnent bon espoir pour lapprentissage 
d’un melier ä la fin de leurs classes, excep- 
tion faite d’une fillette epileptique — en plus 
de sa double cecite — et qui va, ötre trans- 
ier&e dans notre /quatrieme section. 


Ateliers des hommes avec coritremaitres 
stables; tous sont arrives A la pralique plus 
ou moins habile d’un petit metier: cordeaux 
a lessive, cantlage, paillage, vannerie, tis- 
sage, broderie. Mais, du fait ‚que la plupart 
de nos aveugles apprennent ä travailler, on 
ne doit conclure qu’ils puissent jamais ga- 
gner leur vie;/la c£cit& et la faiblesse d’esprit 
sont de rudes entraves; tout ce qu’on peut 
leur demander, c’est que quelques-uns arri- 
vent ä payer une part de leur pension, ä 
avoir un pefit argent de poche et surtout le 
bienfait d’une occupation qui les arrache A 
leur misöre. 

Une idee, encore trop repandue, est que 
les faibles d’esprit sont sournois et peu ca- 


ri 
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pables "W’attachement. Cela pouvait avoir 
raison d’eire lorsqu’ils vivaient davante 
en societeE et y etaient souvent des Je 
ou des souffre-douleur ; 
d’inferiorite, ils se servaient instincti 
de leurs armes naturelles, la rus | 
cruautd; c’est P’histoire de beaucoup de peu: 

ples opk rimes, et aussi, du reste, elle de:$ 
animaux\ vicieux; mais, en general, des 
qu’on s’o okcupe d’eux, ces enfants’ si fermesf 
d’esprit, ont le cur ouvert, pär compen-i 
sation et dest de ce cötE qu’on les deve-l 
loppe, qu ’on\les sauve; ainsi le cas d’une def 
nos jeunes filles qui nous arriva ä douze ans||, 
plus amorale\qu’anormale:/ menteuse, vo 
leuse, jouant ä\ ses camar les plus des-$ 
herites des tours inimaginables; cependantf 
comme elle aimait ses m resses et ses pou-f 
pees, onze collectionndes au cours des an- 
nees, nous ne desesp6ri ve pas. Un jour, or 
nous amöne l’enfaht plus miserakle qu | 
nous eussions jamaäis 'vue; elle a neuf ans. 

avec la taille d’un \B6be de deux an; pas 
d’yeux, muette, les zilles ; 
la töte qui tourne A/dönner le vertige. D’em-J 
blee, notre fille ’adopte. Tout ce qufil y a 
de meilleur en s6n c&ur se röveille pour 
se deverser sur elle. C’est sa poupe&e vivante; 
les autres ne lui sont plus ri 
les voit ensemble, la 
pour la second£, qui s’&panouit ä la flamme 
vive de cette affection, on se rend compte 


Souvent, au milieu de nos\chers aveugles- 
faibles I ces vers ei po me #4 


toujours, ' comme on se le figu 
un ötre amorphe, sans autre so 
boire et de manger; helas! 
pensionnaires du Foyer rentre 


rieure notre a qui aide un peu \ 
les plus deshe£rites. | 

Le programme ne doit pas trop fatiguer | 
ces esprits faibles; trois lecons de trente-: 
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Eleves faibles de vue au modelage. 


Allievi con debolezza visiva, che stanno modellando. 


wenn die Sehschärie 0,2, also ein Fünftel 
" normalen Sehschärfe nicht erreicht. 
die heutige Sehschwachenschule ist ein 
‚fang. Es hat sich gezeigt, dass eine ein- 
‚> Abteilung nicht alle in Frage kommen- 
'ı Schüler jeder Schulstufe aufnehmen 
‚.n. Die jetzige Abteilung ist von 18 Schü- 
: der 4.6. Primarklassen besetzt. Dass 
ia in den andern Schulstufen seh- 
‚sache Kinder sind, die einen Sonder- 
richt nötig hätten, liegt auf der Hand. 
ser Uebelstand drängt zum Ausbau der 
; schwachenschule. 
orin liegt nun das Besondere im Unter- 
| it einer Schule für Schwachsichtige? 
Unterricht muss auf die geschwächte 
: kralt Rücksicht nehmen, sie einerseits 
a und anderseits durch zweckmäs- 
-s Ueben auszunützen und zu entwickeln 
"nen. Dies wird durch häufigen Wechsel 
schen mündlichem und  schriftlichem 
erricht, durch sorgfältige Auswahl und 
'erwachung der stillen Beschäftigung und 
‚allem durch einen fröhlichen «Erlebnis- 


An nders. stark linierte Hefte; zur Abwechs- 


lung wird auch die lange Schulwandtafel 
benützt. Deutlich geschriebene Uebungs- 
blätter ersetzen so weit wie möglich die 
kleingedruckten Uebungsaufgaben im Sprach- 
und Rechenbuch. Auch die «Prager Re- 
chentabelle» mit ihren klaren Ziffern leistet 
gute Dienste. Das Lesen wird durch grosse 
Handlupen erleichtert. Das sehschwache 
Kind kommt meist mit unklaren, ungenauen 
Vorstellungen in die Schule. Durch An- 
schauen, Selbsterleben und Erarbeiten des 
Stoffes nur kann das Kind zu’ klaren Bildern 
kommen. So muss der Unterricht bei Seh- 
schwachen im tieisten Sinne «inschau- 
ungs-», «Erlebnisunterricht» sein. Modellie- 
ren (s. Photographie) und Nachzeichnen 
mit Kohle von einfachen Formen und Gegen- 
ständen erziehen den Schüler zum genauen 
Beobachten, zum sichern Sehen. 

Im Heimatkunde- und  Geographieunter- 
richt leistet ein grosser Sandkasten vortreii- 
liche Hilfe. Die geschwächten Augen müs- 
sen durch-die andern Sinne unterstützt wer- 
den. Vor allem kommt der Pflege des Ge- 
hörs und des Tastsinnes vermehrte Bedeu- 
tung zu. -Zur Entwicklung des Tastsinnes 
bietet die Handarbeit beste Gelegenheit. Mo- 


Sehschwachenklasse. 
Classe d’eleves a la vue faible. 
Classe speciale: bambini con debolezza visiva. 


dellieren, Flechten (s. Photographien) von 
Peddigrohrarbeiten und Bauen mit dem Ma- 
tadorbaukasten bringen willkommene Ab- 
wechslung. 


Die Sehschwäche ist oft auch mitschuldig 
an der schlechten Körperhaltung und dem 
unsichern Gang des Kindes. Daher ist der 
Turnunterricht, Turnspiele, Orientierungs- 
übungen und fröhliches Wandern für uns 
besonders wichtig. 


Aber nicht nur auf die geistige und kör- 


perliche Enbwickliing‘ da Kindes: wirkt‘ 
Sehschwäche hemmend, sie legt nur allzu 
ihre Schatten auch auf die Kinderseele. 

leicht werden die durch die schwache S 
krait bedingten mangelhaften Leistunger . 
Unaufmerksamkeit oder Flüchtigkeit » 
rückgeführt und verbittern und verdun. 
die Seele. Minderwertigkeitsgefühle, i* 
losigkeit oder Trotz und Gleichgültig 
sind daher häufige Erscheinungen bei 

Sehschwachen. Kann sich das Auge n 
volltrinken am goldenen Ueberfluss der W 
verarmt gar leicht auch die Seele. Da 
es die vornehme Aufgabe der Sondersch 
freudigen Mut zu wecken, das geschwäc 
Selbstvertrauen zu stärken und viel So 
und Freude in das Kinderleben zu wir 
Dass dereinst im Leben dieser freudige ] 
zur Arbeit und zu allem Guten und Schö 
stärker sei als alle Hindernisse und Ent’ 
schungen, dazu tut viel Sonne, liebende \ 
mende Sonne not. Verpflanzt man eine Sr 
lenpflanze, die im Dunkeln verkümmern 

an einen freien, lichten Platz, kann sie 
starken, schönen Pflanze heranwachsen. 
solches Sonnenplätzchen, wo das gehem 
Leben befreit wird und sich entfalten k 
möchte die Sehschwachenschule uns 
schwachsichtigen Kindern werden. | 
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Attivita femminile-d’ una volta aRiva’S. Vitale 


e in altri paesi delMendrisiotto. 
„„Arrßelina Bonaglia, Lugano. 


I. 


1° La quasi nonagenaria mia nonna 
auando dice «una volta», si riferisce sempre 
agli anni della sua giovinezza, al tempo in 
cui, nella casetta che lo sposo/le aveva 
costruita, si puö dire, con le proprie mani, 
prosperava la bella famiglia non per eredi- 
tate ricchezze, ma per l’operositä concorde 
dei coniugi, per la semplicitä dei costumi, 
per il poco desiderio. Ora volendo io ap- 
punto riferire cöse da lei/narrate intorno al 
suo tempo, faccio\ innanzitutto il conto, e 
irovo che esso corfisponde a quel periodo 
in cui il Cantone Ticino, uscito appena da 
varie calamita onde era, stato successiva- 
mente afllitto nei primi cinguanta o sessanta 
anni della sua autonomia, era, ‚iduciosamente 
entrato in una nuova vita. 

Provvide leggi allora promovexano l'istru- 
zione,. l’agricoltura, il commercio, l’indu- 
stria; una nuova rete di strade cantonali e 


circolari\ favoriva le comunicazioni : 
scambi. Periodo, adunque, di nuova | 
vita e di grandi speranze, periodo di‘ 
gresso. Ma il mutamento, come ben s_ 
immaginare, non fu ugualmente rap; 
profondo in ognixparte del Cantone./I g 
centri furono naturalmente i primi a 
fittare delle mutate\\ ondizioni eConor ' 
I borghi minori piü ‘a lungo senliron 
effetti di quella povertä che spingeva i 
ratori a cercare miglior förtuna in vari . 
d’Europa e in altri continenti. Conti’; 
l’emigrazione permanente/ e\periodice 
villaggio, a dissodar | 
campi, a custodire la 
üigli, a curare i prop 
rimanevano ancora /Quasi esclusiva 1 
donne. 

Non mancavand tuttavia i piccoli 
nei quali fiorisse un’industria tale da 
pare:.per-tutto A’anno;- con le donne 


nu 


